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L'occasion pour les Français de découvrir des styles contemporains de musique brésilienne, comme le "mangue-beat". Créé dans les années 90 par le compositeur-interprète Chico Science, il mélange rock, heavy metal, hip-hop et musiques traditionnelles afro-brésiliennes. Un genre populaire chez les jeunes, sensibles à ses aspirations sociales.

"Depuis les débuts de la bossa-nova, à la fin des années 50, la musique brésilienne était dans les mains d'artistes issus de la classe moyenne qui avaient un discours militant. Aujourd'hui, cela a changé: les Noirs, les gens issus des favelas s'expriment directement par la musique", souligne M. Midani.

"C'est pareil en France, d'une certaine manière: la chanson engagée a disparu alors que le rap des banlieues apparaissait", ajoute M. Chougnet, qui insiste sur la notion de découverte et de surprise.

"Dans notre programmation musicale, il y a l'idée que certains artistes consacrés peuvent venir se produire différemment", remarque-t-il, citant le chanteur Lenine (auteur de la chanson officielle, "Sob o mesmo Céu", sous le même ciel) qui jouera au Zénith de Paris en juin avec l'orchestre national d'Ile-de-France.

Enfin, dernier symbole fort, la présence d'Henri Salvador comme parrain du volet musical de cette Année du Brésil.

"Henri, c'est à la fois la France et le Brésil, lance M. Midani. Il a vécu quatre ans au Brésil, son son rappelle la musique brésilienne. Et il vient de Guyane, grâce à laquelle France et Brésil ont une frontière commune".
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